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ET IT RE
ghrieufe depuis la Bataille de Bovines. Ce font lesfentimens de la Fr ance, quoiqu â peine exprimés s c’ejl un Poème fans exagération > & de grandes vérités fans mélange defiftion , nidefaterie. Le nom de Votre Majesté fera pajfer cette faible efquijfe à lapoflerité? comme un monument autentique de tant de belles délions , faites en votre préfence 3 à exemple des vôtres .
'Daignez , SIRE j ajouter à la bonté que Votre Majesté* a eue de permettre cet hommage , celle d* agréer les profonds refpeéîs d'un de vos moindres Sujets 3 & du plus zélé de vos Admirateurs .
Voltaire ,
DISCOURS
PRELIMINAIRE
HE Poëme fut compofë prefque le même jour qu’on apprit à Paris la victoire que le Roy avoir remportée à Fonte»
NOY ; ôt depuis , on ajouta plufieurs traits à la Pièce , à mefure qu’on favoît quelque cîrconfiance de ce grand Evénement,. & qu’on faifoit une nouvelle édition de l’Ouvrage, La rapidité avec laquelle tant d’éditions furent épuifées à Paris & dans les Provinces en moins de quinze jours , n’eft qu’un témoignage de l’intérêt qu’a pris la Nation à la Journée mémorable dont çe Poëme étoit alors îe feu! monument. L’Auteur n’a eu en vûe que de rendre fidèlement ce qui étoit venu à fa connoifiance,' & fon feul regret eft de n’avoir pû dans un il court efpace de tems , & dans une pièce de & peu d’étendue 3 célébrer toutes les belles aç«
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PRELIMINAIRE
E Poëme fut compofé prefque le mè* me jour qu’on apprit à Paris la viëtoire que le Roy avoit remportée à Fonte-»
NOY ; ôc depuis , on ajouta plufieurs traits à la Pièce, à mefure qu’on, favoit quelque cir» confiance de ce grand Evénement,. ôc qu’on faifoit une nouvelle édition de l’Ouvrage. La rapidité avec laquelle tant d’éditions furent épuifées à Paris ôc dans les Provinces en moins de quinze jours, n’efi qu’un témoignage de l’intérêt qu’a pris la Nation à la Journée mémorable dont ce Poëme étoit alors le feuî monument. L’Auteur n’a eu en vue que de rendre fidèlement ce qui étoit venu à fa connoiffancë,’ & fon feul regret eft de n’avoir pû dans un fi court efpace detems, 6c dans une pièce de ü peu d’étendue , célébrer toutes les belles aç«
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avions dont ii a depuis entendu parler , il ne pouvoir dire tout ; mais au moins tout ce qu il a dit eft vrai. Ce n’étoit pas une occafton où les faits euffent befoin d’être altères ; la moindre flatterie eût déshonoré un Ouvrage fonde fur la gloire du Roy ôt de la Nation.
Tous ceux qui font nommés n’ont pas eu les occaflons de fe fignaler également. Celui qui j à la tête de fon Régiment, attendoit 1 ordre de marcher , n’a pû rendre le même fervice qu’un Lieutenant-Général qui etoit à portée de confeiller de fondre fur la colomne Anglaife , & qui partit pour la charger avec la Maifon du Roy. Mais fl la grande adion de l’un mérite d’être rapportée , le courage impatient de l’autre ne doit pas etre oublie. Tel eft loué en général fur fa valeur, tel autre fur un fervice rendu. On a parlé des blcffures des tins , on a déplore la mort des autres.
Ce fut une juftice que rendit le célébreM. Deft préaux à ceux qui avoient été de 1 expédition du paffage du Rhin. Il cite près de vingt noms, il y en a ici plus de foixante, ôc on en trouveroit
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quatre fois davantage fi la nature de l’Ouvrage le comportent.
Il feroit bien étrange qu’il eût été permis à Homere, à Virgile , au Taffe , de décrire les bleffures de mille Guerriers imaginaires , 6c qu’il ne le fut pas de parler des Kéros véritables qui viennent de prodiguer leur fang , 6c parmi lefquels il y en a plusieurs avec qui l’Auteur avoit eu l’honneur de vivre , & qui lui ont 1 aillé de finceres regrets.
L’attention fcrupuleufe, qu on a apportée dans cette édition , doit fervir de garant de tous les faits qui font énoncés dans le Poëme & dans les Remarques. Il n’en efl aucun qui ne doive être cher à la nation, 6c à toutes les familles qu’ils regardent. En effet, qui n eft touché fenfiblement en lifant le , nom de fon fils, de fon frere , d’un parent cher , d’un ami tue ou bleffe, ou expofé dans cette Bataille qui fera célébré à jamais ; en lifant, dis-je, ce nom dans un Ouvrage , qui tout faible qu’il eft , a été honoré plus d’une fois des regards du Monarque , & que Sa Majefté n’a permis qu’il lui fût dédié , que parce
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qu’Elle a oublié fon éloge en faveur de celui des Officiers qui ont combattu & vaincu fous fes ordres.
C’eft donc moins en Poëte qu’en bon Citoyen qu’on a travaillé. On n’a point cru devoir orner ce Poème de longues bêlions , furtout dans la première chaleur du Public , ôt dans un tems où l’Europe n’étoit occupée que des détails intéredans de cette victoire importante 9 achetée par tant de fang.
La fiêtion peut orner un fujet ou moins • grand , ou moins intérefTant , ou, qui placé plus loin de nous, laide l’efp rit plus tranquille. Ainfij lorfque Defpreaux s’égaya dans fa defcription du Padage du Rhin, c’étoit trois mois après faction; & cette aêlion, toute brillante quelle fut, ïi’ed à comparer ni pour l’importance, ni pour le danger, à une Bataille rangée, gagnée fur un Ennemi habile , intrépide , ôc fupérieur en nombre , par un Roy expofé, ainfique fon fils, pendant quatre heures au feu de l’artillerie.
Ce n’ed qffiaprès s’être laide emporter aux premiers mouvemens de zele , après s’être a,tt;a*
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iché uniquement à louer ceux qui ont fi bien fervi la Patrie dans ce grand jour, qu’on s’efl permis d’inférer dans le Poëme un peu de ces frétions qui affaibliroient un tel fujet fi on vouloit les prodiguer.
On peut , deux mille ans après la guerre de Troye , faire apporter par Vénus à Enée des Armes que Vulcain a forgées , & qui rendent ce héros invulnérable ; on peut lui faire rendre fon Epée par une Divinité , pour îa plonger dans le fein de fon ennemi. Tout le Confeil . des Dieux peut s’affembler , tout l’Enfer peut fe déchaîner ; Aîeéton peut eny vrer tous les efprits des venins de fa rage : mais ni notre Siècle, ni un Evénement fi récent , ni un ouvrage fi court ne permettent gueres ces peintures devenues les lieux communs de la Poëfie. Il faut pardonner à unCitoyen pénétré, de faire parler fon cœur plus que fon imagination , ôc l’Auteur avoue qu’il s’efi plus attendri en difant :
Tu meurs, jeune Craon , que le Ciel moins fèvere , Veille fur les deftins de ton généreux frere !
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que s’il avoit évoqué les Euménides , pour faire ôter la vie à un jeune Guerrier aimable.
Il faut des Divinités dans un Poëme épique, ôc furtout quand il s’agit de Héros fabuleux. Mais ici le vrai Jupiter, le vrai Mars , c’eftun Roy tranquille dans le plus grand danger , ôc qui hazarde fa vie pour un peuple dont
11 eft le pere. C’eft lui , c’eft fon fils , ce font ceux qui ont vaincu fous lui , ôc non Junon ôc Juturne qu’on a voulu ôc qu’on a dû peindre. D’ailleurs le petit nombre de ceux qui connoilfent notre Poëfie , favent qu’il eft bien plus aifé d’intéreffer le Ciel , les Enfers ôc la Terre à une Bataille, que de faire reconnaître ôc de diftinguer, par des images propres ôc fenfibles, des Carabiniers qui ont de gros Fufils rayés, des Grenadiers , des Dragons qui combattent à pied ôc à cheval, de parler de retranchemens faits à la hâte , d’ennemis qui s’avancent
K encolômne , d’exprimer enfin ce qu’on n’a gueres dit encore en Vers.
On a dû Ipécifier les différens Corps qui ont combattu , leurs ajmes], leur pofition , l’en-
PRELIMINAIRE. it droit où ils ont attaqué, dire que la colomne Angîaife a pénétré , exprimer comment elle a été enfoncée par la Maifon du Roy , les Carabiniers , la Gendarmerie , le Régiment de Normandie , &c. Si on n’étoit pas entré dans ces détails dont le fonds eft li héroïque , ôc qui font cependant ft difficiles à rendre , rien ne diffingueroitla Bataille de Fontenoy d’avec celle de Tolbiac. Defpréaux dans le paflage du Rhin a dit :
Revel les fuit de près , fous ce Chef redouté Marche des Cuiraffiers l’etcadron indompté.
On a peint ici les Carabiniers au lieu de les appeller par leur nom , qui convient encore moins aux Vers que celui de Cuiraffiers. On a même mieux aimé , dans cette derniere édition, cara&érifer les fondions de FEtat Major, que de mettre en Vers les noms des Officiers de ce Corps qui ont été bîeffés , êt ces noms ont été reportés dans les Nettes.
Cependant on a ofé appeller la Maifon du Roy par fon nom, fans fe fervir d’aucune autre image. Ce nom de Maifon du Roy qui con-
fr
,tt DISCOURS tient tant de Corps invincibles , imprime und affez grande idée , fans qu’il foit befoin d’autre figure. Mais il y a encore une autre raifort de l’avoir nommée , c’eft la rapidité de l’a&ion»
Louis , fon Fils , l’Etat , l’Europe eft en vos mains.
Maifon du Roi , marchez , &c.
Si on avoit dit la Maifon du Roy marche , cette expreflion eût été profaïque ôc languiflante.
On n’a pas voulu s’écarter un moment, dans cet Ouvrage , de la gravité du fujet. Defpréaux il eft vrai , en traitant le paflage du Rhin dans le goût de quelques-unes de fes Epitres, a joint le plaifant à l’héroïque ; car après avoir dit :
Un bruit s’épand qu’Enguien & Condé font pafles ,
Condé, dont le feul nom fait tomber les murailles.
Force les Efcadrons , & gagne les Batailles ,
Enguien , de fon hymen , le feul & digne fruit, &e»
Il s’exprime enfuite ainfi :
Bien-tôt .... Mais Vurts s’oppole à l’ardeur qui m’anime , Finilfons ; il eft temps , auftï-bien , fi la rime Alloit , mal- à-propos , m’engager dans Arneim ,
Je n’en fai , pour fortir , de porte qu’Hildesheim.
Les perfonnes qui ont parû fouhaiter qu’on
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Employât dans le récit de la viôtoire de Fontenoy quelques traits de ce ftile familier de r Boileau 5 n’ont pas , ce me femble , affez dif» tingué les lieux ôc les tems } ôc n’ont pas fait Sa différence qu’il faut faire entre une Epitre ôc un ouvrage d’un ton plus férieux ôc plus féyere.
On n’en dira pas davantage fur ce qui regarde l’art ôc le goût, à la tête d’un ouvrage* où il s’agit des plus grands intérêts., ôc qui ne doit remplir l’efprit que de la gloire du Roy* & du bonheur de la Patrie.
DE FONTENOYj
POEME
U o Y , du fiecle paffé le fameux fatirique j Aura fait retentir la trompette héroïque ,
Aura chanté du Rhin les bords enfanglantés , Ses défenfeurs mourans , fes flots épouvantés ,
Son Dieu même en fureur effrayé du paffage ,
Cédant à nos ayeux fon onde & fon rivage ?
Et vous , quand votre Roy, dans des Plaines de fàng, Voit la mort devant lui voler de rang en rang ;
Tandis que de Tournay foudroyant les murailles j Il fufpend les affauts pour courir aux Batailles ,
Quand des bras de l’himen s’élançant au Trépas a Son Fils , fon digne Fils fuit de fi près fes pas ;
Vous, heureux par fes loix, & grands par fà vaillance | Français, vous garderiez un indigne filence £
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Venez le contempler aux Champs de Fontenoy ; Voyez ce fier Saxon qu’on croit né fous fa loy, Maurice qui touchant à l’infernale rive ,
A rappelle pour lui fon ame fugitive ,
Et qui demande à Mars , dont il a la valeur^
De vivre encore un jour & d’expirer vainqueur. Confervez , juftes deux , fes hautes deftinées.
Pour Louis & pour nous prolongez fes années.
Déjà de la tranchée 1 Harcourt efl: accouru ,
Tout pofte efl: afligné , tout danger efl: prévu ; Noailles 2 pour fon Roy plein d’un amour fidele ,
Voit la France en fon Maître & ne regarde qu’elle.
Ce fang de tant de Rois, ce fang du grand Condé, D’Eu, 3 par qui des Français le Tonnerre efl: guidé, Pentievre , 4 5 dont le zélé avoit devancé l’âge ,
Qui déjà vers le Mein fignala fon courage ,
Bavière avec de Pons, Bouliers & Luxembourg, Vont , chacun dans leur place , attendre ce grand jour £ Chacun porte la joye aux Guerriers qu’il commande.
Le fortuné Danoy, * Chabannes, Galerande,
1 M. le Duc d’Harcourt avoit invefti Tourna/,
2 Maréchal de France.
3 Grand Maître de l’Artillerie.
4 II s’étoit fignalé à la Bataille de Dettingue.
5 M. Danoy fut retiré par fa nourrice d’une foule de morts & de mott* taas fur le champ de Malplaquet, deux jours après la Bataille.
DE FONTENOt
Le vaillant Berenger , ce défenfeur du Rhin , Duchailat, Croifly , tous nos Héros enfin, 6 Dans l’horreur de la nuit , dans celle du filence , Demandent que l’aurore & le péril commence.
Louis, avec le jour , Voit briller dans les airs Les Drapeaux menaçans de vingt Peuples divers ;
De l’Empire Français l’indomptable génie ,
Brave, auprès de Ton Roi, leur foule réunie :
Des montagnes, des bois , des fleuves d’alentour.
Tous les Dieux allarmés fortent de leur féjour ;
La Fortune s’enfuit, & voit avec colere.
Que fans elle aujourd’hui la Valeur va tout faire.
Le brave Cumberland, fier d’attaquer Louis,
A déjà difpofé fes bataillons hardis :
Tels ne parurent point aux rives du Scamandre ,
Sous ces murs fi vantés que Pyrrus mit en cendre ,
Ces antiques Héros qui montés fur un char, Combattoient en défordre , & marchoientau hazard : Mais tel fut Scipion fous les murs de Cartage ,
Tels fon rival & lui prudens avec courage ,
6 Les Lieutenans Généraux chacun à leur Divifion (a).
(a) On n’a pû nommer les autres Lieutenans Généraux , tîont les noms font célébrés ailleurs, ou dont on a reçu la lifte trop tard. 11 en eft ainfi des autres Officiers qui fe fontfignalés, & qui ont été biefies. On apprend dans le moment, que dix-neuf Officiers aux Gardes ; vingt-huit Officiers du Régiment du Roi; trente-fept de la Couronne; autant dans le Régiment des Vaifî'eaux.&c. ont été blefles Ou tués. D’ailleurs, fi on a voit pû rendre jufîics à tous ceux qui le méritent, il eût fallu louer tous les Officiers de l’Armée.
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Déployant de leur art les terribles fecrets ,
L’un vers l’autre avancés s’admiroient de plus près.
L’Escaut, les Ennemis, les remparts de la Ville, Tout préfente la mort, &Louiseft tranquille. Cent tonneres de bronze ont donné le lignai.
D’un pas ferme & prelfé, d’un front toujours égal. S’avance vers nos rangs la profonde colomne Que la terreur devance , 6c la flamme environne , Comme un nuage épais qui fur l’aîle des vents ,
Porte l’éclair, la foudre, & la mort dans fes flancs.
Les voi là 'ées rivaux du grand nom de mon Maître , Plus farouches que nous , auffi vaillans peut-être , Encor tout orgueilleux de leurs premiers exploits; Bourbons ! voici le tems de venger les Valois.
L a Mort , fur les deux Camps , étend là main cruelle ,
Tous fes traits font lancés , le fang coule au tour d’elle. Chefs, Officiers, Soldats, l’un fur l’autre entaffés. Sous le fer expirans , par le plomb renverfés ,
Pouffent les derniers cris en demandant vengeance.
Grammont que flgnaîoit fa noble impatience, Grammont dans l’Elifée emporte la douleur D’ignorer en mourant fi fon Maître eft vainqueur.
De quoy lui ferviront ces grands titres 7 de gloire ,
Ce Sceptre des Guerriers, honneur de fa mémoire ? Ce rang, ces dignités, vanités des Héros,
Que la Mort, avec eux,, précipite aux tombaux f Tu meurs, jeune Craon. 8 Que le Ciel moinsféverç Veille fur les deftins de ton généreux frere !
Hélas ! cher Longaunay , ÿ quelle main , quel fecours Peut arrêter ton fang, & ranimer tes jours ?
Ces Minières de Mars, 10 qui d’un vol fi rapide, S’élançoient à la voix de leur Chef intrépide ,
Sont, du plomb qui les fuit , dans leur courfe arrêtés. Tels que des champs de l’air tombent précipités ,
Des oifeaux tout fanglans palpitans fur la terre.
Te fer atteint d’Avray. 1 1 Le jeune Daubetere Voit de fa légion tous les Chefs indomptés ,
Sous le glaive & le feu mourans à fes côtés.
Guerriers , que Chabrillant avec Brancas rallie ,
Que d’Anglais immolés vont payer votre vie ï Je te rends grâce , 6 Mars ! Dieu de fang , Dieu cruel, La race de Colbert, 14 ce Miniftre immortel ,
-7 II alloit être Maréchal de France.
8 Dix-neuf Officiers du Régiment de Hainault ont été tués ou bleflés. Son frere le Prince de Beauvau , fert en Italie.
9 M. de Longaunay , Colonel de nouveaux Grénadiers , mort depuis de fes bleflures.
10 Officiers de l’Etat-Major. Mrs. de Puifegur, de Mexiete,de S. Sauveur.
11 Le Duc d’Avray , Colonel du Régiment de la Couronne.
12 M. de Croifly avec fes deux enfins , & fon neveu M. Dupleffis- Çhâtiiion blefle légèrement.
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Echappe en ce carnage à ta main fanguinaire , Gucrchy 13 n’efi point frappé , la vertu peut te plaire ; Mais vous brave 1 4 Daché , quel fera votre fort ?
Le Ciel fauve, à fon gré , donne & fufpend la mort. Infortuné Luttaux ! tout chargé de bleflures ,
L’art qui veille à ta vie , ajoûte à tes tortures ,
Tu meu^s dans les tourmens; nos cris mal entendus Te demandent au Ciel, & déjà tu n’es plus.
O combien de vertus que la tombe dévore î Combien de jours brillans éclipfés à l’aurore !
Que nos lauriers fanglans doivent coûter de pleurs !
Ils tombent ces Héros , ils tombent ces vengeurs ,
Ils meurent , & nos jours font heureux & tranquilles 3 La molle volüpté, le luxe de nos Villes,
Filent ces jours ferains , ces jours que nous devons Au fang de nos Guerriers , aux périls des Bourbons. Cçuvrons du moins de fleurs ces tombes glorieufes , Arrachons à l’oubli ces ombres vertueufes ;
Vous 1 5 qui lanciez lafoudre , & qu’ontfrappé fes coups , Revivez dans nos chants quand vous mourez pour nous.
13 Tous les Officiers de fon Régiment Royal des Vaiflèaux, hors de eombat ; lui feul ne fut point bleflë.
14 M. Daché (o» l’écrit Dapchier ) Lieutenant Général. M. de Luttaux , lieutenant Général , mort dans les operations du traitement de fes blefluyes.
1 î M. Du Brocard , Maréchal de Camp , commandant l’Artillerie,
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Eh quel fer oit, grand Dieu ! le Citoyen barbare. Prodigue de cenfure , & de louange avare ,
Qui peu touché des morts & jaloux des vivans ,
Leur pourroit envier mes pleurs & mon encens ?
Ah ! s’il eft parmi nous des cœurs dont l’indolence j Infenfible aux grandeurs , aux pertes de la France, Dédaigne de m’entendre & de m’encourager , Réveillez-vous , ingrats ; Louis eft en danger.
L’Angl Aïs a pénétré ; Mars pour lui fe déclare !
Le Roy voit le malheur , le brave & le répare.
Son fils , fon feul efpoir . . . Ah ! cher Prince, arrêtez » Où portez-vous ainfi vos pas précipités ?
Conlèrvez cette vie au monde nécefîaire;
Louis craint pour Ion fils,1 6 le fils craint pour ïbnperei Nos Guerriers tous lànglans frémiflent pour tous deux. Seul mouvement d’effroy dans ces cœurs généreux.
Vous, 17 qui gardez mon Roi ; vous, qui vangez la France ,
Vous, peuple de Héros dont la foule s’avance. Accourez , c’eft à vous de fixer les deftins ;
L o u i s , fon Fils , l’Etat , l’Europe eft en vos mains.
16 Un boulet de canon couvrit de terre un homme entre le Roi & Mcnfeigneur le Dauphin ; à: un domeftique de M. le Comte d’Argenfon fut atteint d’une balle de fiifil derrière eux.
17 Les Gardes, les Gendarmes, les Chevaux-Légers , les Moufquetai- , fous M. de Monteflon , Lieutenant Général.
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Maifon du Roy ! marchez , afîiirez la viétoire ,
Soubife & Peiquigny vous mènent à la gloire. Paroilfez, vieux Soldats , 18 dont les bras éprouvés Lancent de loin la mort que de près vous bravez.
Venez , vaillante élite , honneur de nos Armées,
Partez , fléchés de feu , grenades ip enflammées , Phalanges de L o u 1 s , écrafez fous vos coups Ces Combattans 1! fiers. 6c fi dignes de vous.
Richelieu , qu’en tous lieux , emporte fon courage , Ardent , mais éclairé , vif à la fois & fage ,
Favori de l’Amour , de Minerve 6c de Mars ,
Richelieu 10 vous appelle , il n’efl: plus de hazards ;
Il vous appelle : Il voit d’un œil prudent 6c ferme jDes fuccès ennemis , 6c la caufe 6c le terme ;
Il vole , 6c fa vertu fécondant vos grands cœurs ,
Il vous marque la place où vous ferez vainqueurs.
D’ u N rempart de gazon , foible 6c prompte barrière ,
Que l’art oppofe à peine à la fureur guerriere ,
18 Carabiniers , corps inftitué par Louis XIV. il tire avec des Carabines rayées. On fait avec quel éloge le Roi les a nommés dans fa Lettre.
19 Grenadiers à cheval commandés par M. le Chevalier de Grille ; ils marchent à la tête de la Maifon du Roy.
20 Un Miniftre d’Etat, qui n’a point quitté le Roi pendant la Bataille , 3 écrit ces propres mots ;C’eJi M. de Richelieu qui a donné ce Confeil , C7 qui l'a.
exécute.
DE F O N T E N O Y
Choifeuil & Lavauguion , 11 d’un indomptable effort. Arrêtent une Armée & repouffent la mort.
Dargenfon qu’enflammoient les regards de fon pere ,
La gloire de l’Etat , à tous les liens fi chere ,
Le danger de fon Roy , le fang de fes ayeux,
Affailiit par trois fois ce corps audacieux ,
Cette maffe de feu qui femble impénétrable :
On l’arrête, il revient, ardent, infatigable :
Ainfî qu’aux premiers temps, par leurs coups redoublés. Les béliers enfonçoient les remparts ébranlés.
Ce brillant efcadron , 21 fameux par cent batailles 5 Lui , par qui Catinat fut vainqueur à Marfàilles ,
Arrive , voit , combat , & foûtient fon grand nom.
Tu fuis du Chaftellet , jeune Caflelmoron; 2Î Toy , qui touches encore à l’âge de l’enfance,
Toy , qui d’un faible bras qu’affermit ta vaillance Reprends ces étendarts déchirés & fanglans ,
Que l’orgueilleux Anglais emportoit dans fes rangs : C’efl dans ces rangs affreux que Chevrier expire ; Monaco perd fon fang , & l’amour en fbupire.
zi Mrs. de la Vauguyon, Choifeuil, &c. aux Retranchemens faits à ht hâte dans le village de Fontenoy. M. de Crequi n’étoit point à ce polie, comme on l’avoit dit d’abord, mais à la tête des Carabiniers.
22 Quatre efeadrons de la Gendarmerie arrivoient après fept heures de marché , & attaquèrent.
23 Un Cheval fougueux avoit emporté le Porte-Etendart dans la Colomne Anglaife , M. de Bellet commandoit ces Efeadrons de la Gendarmerie ; il y eut un cheval tué fous lui, auffi-bien queM. de Chimenes, en reformant une Brigade.
Anglais fur Duguefclin deux fois tombent vos coups, Frémiflez à ce nom fi fiinefte pour vous.
Mais qqel brillant Héros , au milieu du carnage , Renverfé , relevé , s’efl ouvert un paflage ?
Biron , tels on voyoit dans les plaines d’Ivry ,
'Tes immortels Ayeux fuivre le Grand Henry.
Tel étoit ce Crillon, chargé d’honneurs fuprêmes , Nommé brave autrefois par les braves eux-mêmes , Tels étoient ces d’Aumonts , ces grands Montmorencis , Qui tous dans Fontenoy , reconnoiflent leurs fils. 24 Tel fe forma Turenne au grand art de la guerre ,
Sous un autre * 5 Saxon la terreur de la terre ,
Quand la Juftice & Mars , fous un autre Louis , Frappoient l’Aigle d’Autriche & relevoient les Lys.
Comment ces Courtifans , doux , enjoués , aimables , Sont-ils dans les combats des Lions indomptables ?
Quel affemblage heureux de grâces , de valeur ! Bouflers , Meuze , d’ Ayen , Duras bouillans d’ardeur , A la voix de L o u 1 s , courez , troupe intrépide.
Que les Français fontgrands quandleur Maître les guide ! Ils l’aiment , ils vaincront , leur pere efl avec eux ,
Il marche , il efl femblable à ce Maître des Dieux,
24 M. de Luxembourg , M. de Logni , & M. de Tingri.
25 Le Duc de Saxe Weimar, fous qui le Vicomte deTurenne fit feS pretnieres Campagnes. M. deTurenne ell arriere-neveu de ce grand homme.
Qui
Qui , frappant les Titans , & tonnant fur leurs têtes , D’un front majeftueux dirigeoit les tempêtes.
Il marche , & fous fes coups la terre au loin mugit, L’Elcautfuit , la Mer gronde , & le Ciel s’obfurcit.
S ür un nuage épais que des antres de l’Ourfe Les vents affreux du Nord aportent dans leur courfe , Les Vainqueurs des Valois defcendent en courroux : Cumberland , difent-ils , nous n’elpérons qu’en vous ; Courage , raffemblez vos légions altières ,
Bataves , revenez , défendez vos barrières ;
Anglais, vous que la paix fembloit feule allarmer, Vangez-vousd’un Héros qui daigne encor l’aimer;
Ainfi que fes bienfaits craindrez-vous fa Vaillance ?
Mais ils parlent en vain , lorfque Louis s’avance ; Leur génie eft dompté , l’Anglais efl abattu.
Et la férocité 26 le cède à la vertu.
C l a r e avec l'Irlandais , qu’animent nos exem* pies ,
Venge fes Rois trahis , fa Patrie & fes Temples.
Peuple fage & fidèle , heureux Helvétiens , 27 Nos antiques amis, & nos concitoyens ,
iS Ce reproche de férocité ne tombe que fur le foidat , & non fur les Officiers, qm font aufli généreux que les nôtres.
^7 les Régimens dî DiefbaK & de Betens.
â<? LA BATAILLE.
Votre marche affûtée , égale, inébranlable
Des ardens Neuflriens *8 fuit la fougue indomptable |
Ce Danois, 29 ce Héros , qui des frimats du Nord,
Par le Dieu des combats fut conduit fur ce bord ,
Admire les Français qu’il ed venu défendre.
Mille cris redoublés dans les airs font entendre , Rendez-vous , ou mourez , tombez fous notre effort ; C’en eft lait, & P Anglais craint Louis & la mort.
Allez, brave d’Eflrée , achevez cet ouvrage , Enchaînez ces vaincus échapés au carnage 3 Que du Roy qu’ils bravoient ils implorent l’appui ,
Ils feront fiers encore , ils n’ont cédé 30 qu’à lui.
Bien-tôt vole après eux ce corps fier 8c rapide , 31 Qui femblable au Dragon qu’il eut jadis pour guide,
T ouj ours prêt,toû jours prompt, de pied ferme, en courant. Donne de deux combats le fpeclacle effrayant.
18 Le Régiment de Normandie, qui revenoità la charge fur la colomne Anglaife , tandis que la Maifon du R-oi, la Gendarmerie, les Carabinier-s , Sec. fondoient fur elle.' . -
29 M. de Lovendal.
30 Depuis S. Louis, aucun Roi de France n’avoit battu les Anglais en
perfonne, en bataille rangée, ■ • --
31 On envoya des Dragons à la pourfuite : Ce corps étoit commandé
par M. le Duc de Chevreufe, qui s’étoit diftingué au combat de Sahy , ou il avoit reçu trois bleflîires. L’opinion la plus vraiftmblable fur l'origine du mot Dragon, elt qu’ils portèrent un Dragon dans leurs Etendarts fous' le Maréchal de Brifîac, qui ijaftitiia ce Corps dans les guerres ' jé-» mont. ...
DE FONTENOY. %j
Ê’efl'ainfî que l’on voit dans les Champs des Numides,
Différemment armés des chaffeurs intrépides ;
Les courfiers écumans franchisent les guerets ,
On gravit fur les monts , on borde les forêts ;
L’un attend , l’autre vole , 8c de fang font trempées Les lances , les épieux , les fléchés , les épées ;
Les Léopards fanglans percés de coups divers , D’aflfeux rugiflemens font retentir les airs ;
Dans le fonds des forefts il vont cacher leur rage.
Ah! ceft affez de làng, de meurtre, de ravage g Sur des morts entafles c'efl marcher trop long-tems. Noailles 3 2 ramenez vos Soldats triomphans ;
Mars voit avec plaifir leurs mains victorieufes Traîner dans notre Camp ces machines afffeufès;
Ces foudres ennemis contre nous dirigés.
Nous lancerons les traits que leurs mains ont forgés.
Ils ouvriront pour nous les murs de cette Ville ,
Du Batave indécis la Barrière & l’afile.
Ces premiers 33 fondemens de l’Empire des Lis,
Sous les mains de mon Roy déformais affermis.
32. LeComte de Noailles attaqua de fon côté la colomne d’infanterie Anglaife avec line Brigade de Cavalerie, qui prit enlùite des Canons.
33 Tournav principale Ville des Français fous la première race , dans laquelle on a trouvé le tombeau de Childeric.
aS LA BATAILLE
Peuples -, ne penfez point que ce jour de viétoire Soit allez pour Louis , & fuffife à là gloire ;
C’eft peu que le front calme, & la mort dans les mains , Il ait lancé la foudre avec des yeux ferains ;
C’eft peu d’être vainqueur, il eft modefte & tendre. Il honore de pleurs le fang qu’il fît répandre ; Entouré des Héros qui fuivirent fes pas ,
Il prodigue l’éloge , & ne le reçoit pas ;
Il veille fur des jours hazardés pour lui plaire :
Le Monarque eft un homme , & le Vainqueur un pere , Il daigne confoler jufqu’à fes ennemis.
Ah ! quels cœurs déformais ne lui feront fournis ?
Il peut régler l’Europe , il peut calmer l’Empire.
Grand Roi! Vienne fe tait, Londres pleure & t’admire ;
La Bavière confufe au bruit de tes exploits ,
Gémit d’avoir quitté le proteéleur des Rois ;
Naple eft en fureté , Turin dans les allarmes ;
,Tous les Rois de ton fang triomphent par tes armes , Et de l’Ebre à la Seine en tous lieux on entend:
Le PLUS CHERI DES RoiS EST AUSSI LE PLUS GRAND. Ah ! qu’on ajoute encore à ce titre fuprême ,
Ce nom fi cher au monde & fi cher à lui-même , Ce prix de fes vertus qui manque à fa valeur ,
Ce titre augufte & faint de Pacificateur ;
Que
£>Ë FONTENOt 'Que de ces jours fi beaux de qui nos jours dépendent ? La courfe foit tranquille , & les bornes s’étendent. Qu’il revienne adoré i mais qu’il fonge aujourd’hui , Que le fort des Français fut de trembler pour lui.
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